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Histoire

Interrogatoires des prisonniers de guerre
allemands par PaArmee de terre americaine

pendant la Seconde Guerre mondiale

¦ Maj Henry Huguenin

Pendant la Seconde Guerre
mondiale, l'interrogatoire
systematique des prisonniers de

guerre allemands etait consideree

par l'Armee de terre des
Etats-Unis d'Amerique comme
devant faire partie du
renseignement tactique et strategique.

Dans ce but, un centre de

formation, Military Intelligence
Training center (MITC), fut

cree dans le Maryland, non loin
de Washington, oü de futurs in-
terrogateurs (Prisoner of war
interrogators), qui devaient
maitriser la langue allemande, sui-
vaient un cours de deux mois

pour apprendre ä fond l'organisation,

les structures, l'armement,

les grades et les insignes
de la Wehrmacht (Waffen-SS
comprise) d'une part, et la
methode d'interroger un prisonnier

(PW), dans le but d'obtenir
de lui des renseignements ayant
une valeur militaire immediate
ou potentielle.

Une des regles etait, par
exemple de ne jamais poser au
PW une question ä laquelle il
pouvait repondre par un «oui»
ou un «non» (Never ask a lea-
ding question). On expliquait
par ailleurs aux eleves qu'un
prisonnier de guerre a le droit
de refuser de decliner davanta¬

ge que son nom, son grade et
son numero matricule,
conformement aux Conventions de

Geneve.

Un «Suisse» dans
l'armee americaine

Apres avoir fait entre l'ete
1942 et mars 1943 mes ecoles
de recrues (Basic training) et
de sous-officiers (caporal) ainsi

que l'Ecole d'infanterie de Fort
Benning (Georgie), puis
commande une section de jeunes
recrues dans le nord de l'Etat
de New York, j'etais selection-
ne - suite ä une demande de

ma part de servir en Europe -
pour le 10C cours de la German
Section du Centre. Cela s'est

passe principalement dans des
salles de classe avec beaucoup
d'audiovisuel, mais il y avait
aussi des exercices dans le
terrain, certains, pour nous maintenir

en forme. Ayant passe les

examens finaux et place en
stand-by pour le front italien, je
devenais ä mon tour et,
pendant ä nouveau environ deux
mois, enseignant au Centre,
mon sujet etait la Wehrmacht.

Enfin, arrive par Troopship
au Maroc en decembre 1943,
avec un groupe d'interroga-
teurs et d'autres Combat
Intelligence Officers, et de lä par

train ä Alger, je recevais mes
ordres de marche (ou plutöt
de vol) aupres du Allied Force

Headquarters (AFHQ). Le
general Eisenhower, pressenti
pour «Overlord», venait d'etre
remplace par le general britannique

Maitland Wilson comme
commandant supreme
«Mediterranee». Quelques jours plus
tard je me trouvais ä Naples,
puis ä Caserta, dans l'immense
chäteau du XVIIP siecle de feu
les rois Bourbon du royaume
des Deux-Siciles, oü le
quartier-general de la 5' Armee
americaine du general Mark
Clark s'etait installee apres la
chute de Naples. De lä je de-
vais me rendre au QG de la
celebre 3e division d'infanterie de
l'armee reguliere des USA (le
«Roc de la Marne» de Chä-
teau-Thierry en 1918), qui etait
au repos et au reequipement
apres avoir repousse les
Allemands au-delä de la riviere
Volturno et jusqu'ä Mignano,
aux approches de Cassino.

J'etais attribue ä son 15e

regiment d'infanterie, dont le chef
du renseignement (5-2) me
recut avec une indifference due

peut-etre ä la fatigue apres les
durs combats depuis le
debarquement de Salerne, mais
probablement aussi parce que la
nature de ces combats marques
par l'avance plutöt que par des

1 «Premier lieutenant», capitaine en octobre 1944. major en 1946 (Allemagne). adjoint du chef du 2" Bureau de la
3" division, redacteur de l'historique de la division pendant sa mission d'occupation, Henry Huguenin, double
national suisse et americain, a servi dans l'Armee de terre americaine. 11 vit actuellement dans la region genevoise.
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combats defensifs rendait l'in-
terrogation des PG moins
opportune. Cela allait bientöt
changer...

En effet, la 3L' division allait
se trouver engagee dans les
semaines suivantes, aux cötes
de la lre division britannique et

quelques unites de type
Commandos, dans une terrible
bataille qui allait durer quatre
mois, du 22 janvier au 23 mai
1944, avant de liberer Rome,
au prix de pertes tres lourdes
(pres de 10000 hommes pour
la seule 3C division, en tues,
blesses et disparus, sans compter

les malades), le 5 juin, ä

la veille du debarquement en
Normandie.

Anzio et Nettuno

L'operation «SHINGLE», le
debarquement-surprise nocturne

ä Anzio et sur la plage de la

petite Station balneaire voisine,
Nettuno, au sud de Rome, avait

pour but principal d'obliger les

divisions aguerries du marechal

Kesselring d'abandonner
Monte Cassino, obstacle redoutable

sur la route menant de

Naples ä Rome et, seulement
en second lieu, de chasser les

Allemands de la Ville eternelle

occupee par eux apres la chute
du Duce et la defection de l'al-
lie italien. Le debarquement,
soigneusement prepare dans la

baie de Salerne mais effectue
avec seulement deux divisions,
au lieu des quatre initialement
prevues, reussit parfaitement.
ceci avec des pertes initiales
pas trop importantes, causees
surtout par des mines.

Mais - cela s'est avere
tragique - ce succes n'etant pas
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L'auteur en 1944-1945.

exploite avec la rapidite necessaire,

en raison d'un exces de

prudence du general commandant

le VL corps d'armee
americain, a permis aux Allemands
d'occuper dans les 48 heures le
massif des Colli Laziali qui
domine la plaine cötiere, ainsi

que deux petites villes ä cheval
sur la route nationale menant
de Rome ä Naples par la cöte,
qu'il aurait fallu saisir tout de

suite. Pas question donc pour
Kesselring de se retirer de son
bastion de Cassino, alors que
la force americano-britannique
etait bloquee dans les marais
Pontins seulement partiellement
asseches. Beaucoup plus faible
numeriquement que son adversaire,

eile etait menacee de

destruetion, comme ordonne
(Führerbefehl) par Hitler,
lequel voulait frapper un grand
coup et decourager ainsi les
Allies de tenter un debarquement
sur les cötes francaises.

En sautant dans la mer ä

quelques metres de la plage de
Nettuno avec le Staff du 15°

regiment, ä l'aube du 22 janvier.
je portais sur moi, en plus d'un

fusil leger pour l'autodefense
et mon revolver de service, le

petit manuel rouge contenant
une liste des divisions allemandes,

avec leur armement estime,

leurs commandants et leurs
insignes.

A vrai dire je ne l'ai que
rarement consulte avant d'interroger

un prisonnier, parce que
j'avais beaucoup memorise et

que tout changeait assez vite,
surtout les hommes. Dans ma
fonction au regiment j'etais
assiste par un sergent capable et

experimente, qui savait aussi

interroger. et par un jeune
caporal Chauffeur de jeep, homme

ä tout faire tres debrouil-
lard. Les deux autres regiments
de la division, le 7" et le 30c,

avaient, eux aussi, leur IPW-
Team; en plus etaient attaches
au 2' Bureau (G-2) de la division

deux officiers interroga-
teurs (premier-lieutenant ou
capitaine), un Order of Battle Of-
fteer, un Photo Interpreter pour
l'etude, ä l'aide d'instruments
optiques speciaux, de
photographies aeriennes prises par
l'aviation. II y avait en plus en
Italie un officier parlant italien

pour les contacts, sporadiques
mais parfois tres utiles, avec la
Resistance italienne qui operait
derriere les lignes allemandes.
Quant ä la population civile prise

entre deux feux, eile devait
etre evacuee par la Marine sur
Naples, ce qui ne fut pas une
mince affaire et causa beaucoup

de larmes.

Les premiers
prisonniers...

Nos premiers prisonniers,
surpris dans la pinede derriere
la plage - quelques-uns en py-
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jama -, n'etaient pas tres
interessants, car appartenant ä une
unite de gardes-cöte sans armement

lourd. Mais, avec les
premiers affrontements ä quelque
2-3 km au-delä de la plage, cela

devenait rapidement plus ex-
citant, vu l'arrivee en face de

nous d'elements de la puissante
Hermann Goering Panzergrenadier

Division, grande unite
avec laquelle notre 3e division
avait dejä fait ample connaissance

en Sicile, en ete 1943.
C'est gräce aux interrogatoires
de quelques PG, effectues dans

une petite maison situee dans
la plaine et occupee encore par
une jeune et jolie maitresse
d'ecole terrifiee (eile fut tres vite

rassuree au moins sur notre
comportement), que nous pümes
identifier la HG et, peu de

temps apres, la 26° blindee.
L'examen du Soldbuch que
chaque soldat allemand portait
sur lui facilitait les identifica-
tion d'unites, quand le prisonnier

ne voulait pas parier.

Pendant les dix premiers
jours d'une bataille particulierement

violente dans le secteur
britannique oü se trouvait la
route principale menant au petit

port d'Anzio, absolument
vital pour notre approvisionnement

et cible, la nuit, de deux
enormes canons allemands sur
rail qui se cachaient le jour
dans les bois de la montagne,
la täche principale des interro-
gateurs etait l'identification des
unites ennemies (tres hetero-
clites initialement) et, bien sür,
l'obtention de renseignements
sur leurs effectifs et leur armement.

Je transmettais les

renseignements obtenus ä mon 5-2,

desormais moins indifferent ä

mon egard, et leurs intentions,
soit verbalement par telephone
(dont les lignes posees ä meme
le sol etaient tres souvent de-
chirees par des obus ennemis),
soit par ecrit en style telegram-
me sur une petite machine ä

ecrire Gouvernent issue, d'oü
l'expression Gl pour le soldat
americain. Ces renseignements
etaient aussi etudies par le chef
du G-2 de la division, ce qui
me valut de devenir son chef
Interrogator, fonction principale

mais pas unique, que j'allais
exercer jusqu'ä la fin de la

guerre en Europe. Mes derniers
PGs, longuement interroges le
4 mai 1945 et avec un resultat
type Fringe benefit inattendu
ä la veille de notre entree ä

Berchtesgaden, seront deux ne-
veux de Goering, l'un major de
la Luftwaffe et l'autre capitaine
de l'Armee de terre (Heer).

...Quelques semaines
plus tard

Le Beachhead d'Anzio me-
surait, apres quelques semaines
et les farouches tentatives de
destruetion par la 14C Armee du

general von Mackensen avec
ses 2 corps d'armee et ses 7
divisions, un perimetre d'environ
25 km et une profondeur de 8-
10 km. Qu'il me soit permis ici
de rendre hommage, apres plus
de cinquante ans, ä l'infanterie

britannique et americaine de

premiere ligne, laquelle resis-
tait heroiquement et, la plupart
du temps, dans des conditions
de terrain et de meteo epouvan-
tables aux assauts des divisions

allemandes qui voulaient nous
flanquer ä la mer.

De nouvelles unites apparais-
saient en face de nous; notre

corps d'armee recevait de son
cöte des renforts, dont une
division blindee, toujours debar-

ques par la Marine, l'identification

et la connaissance des

effectifs et de la puissance de
feu gardaient toute leur importance,

car la Situation devenait
de plus en plus menacante.
Aussi n'oublierai-je jamais la
nuit noire - cela devait etre au
tout debut fevrier - quand notre

energique et tres professionnel
commandant, le general

O'DanieF, m'ordonna de le
rejoindre dans sa caravane au PC

avance, afin que je lui fasse

rapport sur ce que j'avais
appris des derniers prisonniers.
Rien de tres rassurant, helas!
La probabilite de l'arrivee d'une
nouvelle division dans notre
secteur, si ma memoire est
bonne... Pour rejoindre le PC

avance, je devais rouler environ
1 km, seul au volant de ma
jeep, avec de tout petits feux et

sur une route sur laquelle
l'artillerie ennemie tirait regulierement.

J'avoue avoir eu peur
mais, ä l'aube, je pus rejoindre
mon poste et mon equipe.

Environ 1600 soldats et
officiers allemands avaient ete faits
prisonniers dans le secteur de
la 3C division, pres de 3000 entre

le Breakout du 23 mai et

notre entree dans Rome le 5

juin. Entre son debarquement
au Maroc en novembre 1942

et la prise de Salsburg et de

Berchtesgaden (4-5 mai 1945),
la division a «recolte» quelque

2 O'Daniel succede au general Trusscott qui, lui-meme. avait remplace le general Lucas, «fatigue» ä la tete du

VI' corps en pleine crise.
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170000 prisonniers de guerre,
l'ecrasante majorite etant des

Allemands, mais il y avait aussi

des PG italiens lors de la

campagne de Sicile. Elle en fit
plus de 100000 rien qu'en
Allemagne, entre le 15 mars et la
capitulation. Pas question de
les interroger quand, ä l'approche

de la fin, ils se rendaient

par dizaines de milliers, le
probleme etant de les evacuer vers

Captures
et mterrogatoires

A l'exception des grandes
attaques allemandes et des

contre-attaques alliees, le front etait
relativement statique, avec d'oc-
casionnelles pauses dues ä

l'epuisement reciproque. C'etait
alors le plus souvent apres
de tres dangereuses patrouilles
nocturnes que nos hommes rame-
naient un ou plusieurs Landser.
Les prisonniers etaient normalement

identifies au bataillon et
soumis ä un premier interroga-
toire par un de mes camarades
au regiment. II me l'envoyait
ensuite pour etre mis un peu
plus sur le gril, s'il semblait
prometteur, puis ramene ä ce

qu'on appelait la Division ca-
ge. A Anzio et ailleurs en general,

quelques fils barbeles dans

un champ.

Initialement je m'etais installe

avec ma petite equipe et

quelques Military Police dans

une ferme cossue. Malheureusement,

eile se trouvait ä une
bifurcation «strategique» et

pres d'un pont reconstruit par
nos Division Engineers, excellente

troupe du genie. Ce lieu
attirait inevitablement le feu de

rartillerie allemande; c'est ain-

Quelques prisonniers allemands.

si qu'un de nos caporaux fut
tue par un obus ä l'interieur de

l'immeuble.

Nos interrogatoires etaient
souvent interrompus ou con-
duits ä plat ventre dans la cave
(il n'y avait plus de vin, helas),
la peur de nos «clients» n'etant
generalement pas inferieure ä

la nötre, par exemple quand un
des rares avions de la Luftwaffe

faisait une apparition nocturne

et lächait ses bombes au
hasard. Lors de la grande offensive

allemande des 16-18 fevrier,
notre ferme subit un tir intense
qui causa un spectaculaire
incendie et blessa mortellement
un cheval...

II fut donc decide d'operer
un repli vers un endroit un peu
moins expose et de construire -
avec l'aide de quelques prisonniers

- un abri offrant, il est

vrai, une protection toute relative

pres d'une batterie de nos
105 mm. Le printemps
arrivant, j'interrogeais souvent.
quand il ne pleuvait pas, mes
prisonniers, assis dans ma jeep
et en prenant des notes. J'etais
aide par un sergent chevronne
de la Military Police qui faisait
le tri des PG. quand ils etaient

nombreux. et m'amenait ceux
dont il estimait qu'ils
pourraient m'interesser. Nous inter-
rogions en principe tous les

officiers, les Feldwebel, souvent
d'autres sous-officiers et de

simples soldats.

Les officiers refusaient en

general de parier, invoquant les
Conventions de Geneve, mais
il y avait des exceptions. Je

n'ai jamais ete temoin de mauvais

traitements infliges ä un

prisonnier, mais d'occasionnel-
les brutalites se limitant en
general ä une paire de claques ad-
ministrees par un MP, quand
un prisonnier etait particulierement

arrogant, ce qui arrivait.
mais plutöt rarement. Nous
n'aeeeptions pas le «Heil
Hitler» et le bras etendu: mais
exigions le salut militaire. Le
ton des interrogatoires etait
stramm, mais pas meprisant,
parfois un peu sarcastique.

Si donc nous respections
l'essentiel des Conventions de
Geneve, nous disposions de

moyens psychologiques pour
intimider un certain type de PG
et pour delier la langue de ceux
qui etaient encore sous le choc
du combat et de la capture. II y
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avait aussi des prisonniers qui
parlaient spontanement - parfois

trop -, soit pour se rendre
interessants ou se soulager
emotionnellement, soit dans

l'espoir d'obtenir des faveurs
durant la captivite, soit parce
qu'ils supportaient mal leur
condition de conscrits involon-
taires. Je citerai parmi ces
derniers les Volksdeutsche de la
Haute-Silesie devenue polonaise

en 1919 mais annexee par
Hitler, vingt ans plus tard.

Quoique d'ethnie germanique.
tous ces gens n'etaient pas
nazis, et certains n'hesitaient pas
ä montrer, sur nos cartes
detaillees, l'emplacement d'une
batterie ou d'un PC. Nous
devions cependant toujours etre
sur nos gardes et nous mefier
d'un faux renseignement, soit
qu'un PG ait voulu nous indui-
re en erreur, soit qu'il ait fan-
tasme. Un Cross-checking s'im-
posait donc.

Les interrogatoires consti-
tuaient ä Anzio une source
importante de renseignements
tactiques, parfois strategiques,
reconnue comme teile par nos
commandants. En raison
principalement de mauvaises
conditions meteorologiques, la
Photographie aerienne n'etait pas
possible et moins «intime» que
le contact physique avec le
prisonnier. Les renseignements
obtenus au niveau des
regiments et des divisions etaient
forcement fragmentaires; ils
constituaient une sorte de puzz-
le, dont il appartenait aux
specialistes des echelons
superieurs de joindre les pieces.
Meme ä notre echelon, nous
apprenions pas mal de choses

sur la Situation en Allemagne,
le moral de la population et de
la troupe. Tres nombreux etaient

nos PGS qui avouaient avoir
conscience de 1'inevitable
defaite du Reich face ä l'ecrasan-
te superiorite materielle des
Allies.

J'ai le souvenir de quelques
conversations tres revelatrices
avec un petit nombre d'officiers
allemands de grade superieur.
dont quelques-uns etaient, ä

mon avis, d'authentiques anti-
nazis, dans un ou deux cas

pour des raisons religieuses ou
ethiques. Tous se sentaient pourtant

lies, malgre eux. par le
serment du soldat prete au Führer
et donc incapables de trahir.
Nous les respections pour cela.
Lorsque l'un ou l'autre nous
disait, qu'apres avoir vaincu
l'Allemagne hitlerienne, nos
armees devaient se jeter sur
l'Union sovietique et ecraser son
regime communiste, nous les

invitions ä la «boucler»,
Americains et Britanniques n'ayant
pas l'habitude de trahir leurs
allies, nonobstant leur regime
et contrairement ä ce que leur
Führer avait fait un certain 22

juin 1941.

Apres un quinzaine ä Rome,
«garnison» un brin ceremo-
nieuse et au cours de laquelle
j'assurais une sympathique liaison

avec une unite francaise du

sur un camion.

Corps expeditionnaire du general

Juin, la 3C division retour-
nait dans la region de Naples,
cette fois-ci par voie de terre et

en passant par Cassino, ville
totalement detruite, encore pleine

de champ de mines et de
cadavres, pour se preparer ä une
nouvelle mission encore «Top-
secret»: le debarquement en
Provence, le 15 aoüt 1944, avec
deux autres divisions du VI0

corps d'armee.

Provence, Alsace...

Sur la plage de Cavalaire, les

premiers prisonniers que l'on
m'amenait etaient des Russes
et des Ukrainiens de l'«armee»
du general anti-sovietique Wlas-
sow. Moi-meme, je ne savais

pas le russe: les interrogatoires
etaient brefs. II y avait aussi des

Allemands qui, ä Brignoles en

particulier, cherchaient ä freiner

notre avance sur Aix-en-
Provence, mais pas de comparaison

avec Anzio! Heureusement

pour nous...

Plus loin, dans les Vosges et
dans la «poche» de Colmar, les
Allemands se battront bien, et
certains interrogatoires seront
utiles. En Allemagne, une fois
le Rhin traverse pres de Worms,
mes fonctions changeront. Je

m'occuperai davantage de la
mise en place dans les villes
occupees d'administrations
civiles placees sous le Gouvernement

militaire americain (G-5).
Nous rencontrerons tres peu de

resistance, l'Allemagne etant ä

bout de souffle et le gros de la

population rencontree pendant
notre rapide avance semblant
soulage de la fin du cauchemar.

H.H.
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